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Et rendant ce temps-là !... 
.... Kt pondant quo noa députés passent 

lour temps à fabriquer des lois d'exil con­
tre les princes, et à préparer des mesures 
attentatoires à la liberté des citoyens qui 
ne sont pas assez républicains ; 

Pendant que l'on passionne l'opinion 
publique avec des questions politiques les 
plus irritantes et les plus vaines ; 

Pendant que le gouvernement ne songe 
qu'à faire la guerre à la religion, à détrui­
re les croix des cimetières, à laïciser les 
hôpitaux, à chasser des écoles les maîtres 
soupçonnés de croire en Dieu; 

Pendant que d'un bout à l'autre du pays 
nous voyons des cmiseils municipaux oc-
Mptl iihi.|U«im m ,t |,ienlmiis.tr luiiie 
«htWttti lied lin ft'l'flblitt1 il Meïl pâlir )"fl 
Intérêts des contribuables; 

Pendant que toute l'activité nationale 
est ainsi énervée, épuisée, dépensée en 
pure perte dans une agitation incessante 
et fatale ; 

RnfiiLpendant que les républicains, pro­
digues de l'argent des citoyens, gaspillent 
les fonds publics, puisent à pleines mains 
dans les coffres des caisses d'épargne — 
qui devraient être inviolables — et rui­
nent le pays.... 

Pendant que iout cela s'accomplit sous 
les regards des électeurs trop confiants et 
aveugles, QUI I ONT LES raOTLSl ÉTRAN­
GERS ? 

Que fait l'Angleterre, que fait l'Aile 
magne? 

Nos voisins s'appliquent sans relâche à 
profiter de uos fautes, à accroître leur 
commerce, à. développer leur industrie, à 
fonder successivement des institutions 
puissantes pour se créer des débouchés et 
nous arracher sur les marchés européens 
les dernières ressources de vente et d'ex­
portation, vestiges suprêmes do notre an­
cienne prospérité ! 

Chaque année nous avons à constater 
quelque nouvelle conquête de leur part sur 
le terrain industriel et quelque nouvel 
échec pour nous. 

Aujourd'hui encore n'avons-nous pas à 
enregistrer des chiffres et des faits qui 
sont la constatation officielle de la situa­
tion de plus en plus lamentable où nous 
nous trouvons vis-à-vis de nos concur­
rents ? 

Deux événements surtout sont à signa­
ler dont l'importance n'échappe pas à nos 
adversaires, car nous les trouvons men­
tionnés dans le journal opportuniste Pa­
ris. 

L'un intéresse à la fois la France et 
l'Angleterre ; l'autre intéresse particuliè­
rement la France, la Russie et la Chine. 

Le premier de ces événements consiste 
en ceci : dans quelques jours, un paquebot 
appartenant à une Compagnie allemande, 
suhrentionnëe par l'empire allemand, et 
créée par le prince de Bismarck, va tra­
verser le canal de Suez. 

Cette nouvelle n'a pas l'air bien mé­
chante, tout d'abord. 

Mais, si l'on songe au but poursuivi, 
aux éléments d'action, à l'objet principal 
do cette création du prince de Bismarck, 
on comprend que c'est le début de la con­
currence commerciale OFFICIELLE que l'Al­
lemagne entreprend de l'aire à la Fiance 
dans les mers de l'Extrême-Orient. 

« Munis d'un outillage perfectionné, do 
steamers plus rapides que les nôtres, les 
Allemands prétendent nous arracher le 
fruit de nos travaux. » C'est le journal 
Paris qui le reconnaît. 

Ils y parviendront, comme ils sont par­
venus à faire diminuer à leur profit, dans 
presque tous les pays de l'Europe, le chif­
fre de nos exportations. 

Ils y parviendront, comme ils sont par­
venus,par la création du Saint-Gothard, à 
nous supplanter sur le marche italien. 

Un rapport officiel de M. Théry, qui 
vient d'être publié, constate qu'en 1881 
l'Allemagne exportait pour 00,497.000 fr. 
de marchandises en Italie. En 1884, elle 
en a exporté pour 110 MILLIONS 7:50,000 

FRANCS ! 
L'autre événement est le suivant : 
L'Angleterre vient d'inaugurer le che­

min de fer Transcanadian-Pacific qui 
réunit l'Océan au Pacifique et va fournir à 
nos rivaux les moyens d'atteindre plus ra­

pidement que personne les rivages asia­
tiques. 

Désormais le voyuge de Londres à Shan-
gal pourra •'«flbOtBOr en vingt-huit jours. 

<>r, en admettant un eoullt entre la 
Chine et la Russie, l'Angloterre peut, on 
dix-sept jours, non plus par une voio inter­
nationale comme le canal de Suez, mais 
par une ligne anglaise jeter ses troupes 
sur les bords du Pacifique. 

Le journal républicain que je cite, après 
avoir constaté ces faits, a la naïveté d'a­
jouter : 

L'Angleterre et l'Allemagne s'outillent pour l'ex­
ploitation des débouchés nouveaux que notre- activité, 
notre coueage, notre énergie, à nous Fiançais, ont 
contribué à créer. 

Et nous? . . . que faisons-nous, pendant ce temps? 
— Allons-nous nous laisser étouffer par cette double 
concurrence, et nos négociants, et notre gouverne­
ment vont-ils demeurer, les bras croisés, sans rien 
tenter pour la combattre ? 

i/jiilniTogulioii do lu fouille npnorliiuisiUi 
vM Hlï'Sljtle ttilïlJtlIliRtS Mi Vérltéi 

fJomttiëttt I les gouvernementaux font 
écrire tous les jours dans leurs journaux 
que la crise commerciale est générale, que 
la Franco n'est plus seule à en souffrir, 
que cela tient à des causes complexes, in­
dépendantes du régime politique* dans 
lequel nous sommes...Etquandilspublient 
des chiffres, quand ils citent des faits pré­
cis, c'est pour démontrer que partout, en 
Allemagne, en Italie, en Angleterre, en 
Russie, en Suisse, en Autriche, on ne 
cesse de faire des progrès au point de vue 
industriel ! 

NOS CONCURRENTS S'ENRICHISSENT. TAN­

DIS QCE NOUS NOUS APPAUVRISSONS. 

Ils se développent en tous sens et do 
toutes les manières, alors que notre.gou­
vernement ne sait prévoir, tenter, réaliser 
que des persécutions odieuses contre ses 
adversaires, contre la religion ( 

Et ces hommes qui RUINENT 1G pays,qui 
DÉMORALISENT l'administration, la magis­
trature et l'armée, qui écarteat à jamais 
TOUT ESPOIR DE RECONQUERIR L'ALSACE ET 

LA. LORRAINE, nous ne les combattrions 
pas?Nous ne souhaiterions pas passionné­
ment leur chute < 

N O l V E L L Ê s l l JOUR 
L e d o u b l e m e n t d e s ' c o n s e i l l e r s g é n é r a u x 

Paris,2 juillet.—La commission dudoubloment 
des conseillers généraux a entendu aujourd 'hui 
M. Sarrien.Le ministre a dit que les départements 
ont des députés suivant la proportion de leurs ha­
bitants ; il en est de même pour les conseillers 
municipaux. Pourquoi ne procéderait-on pas pa­
reillement pour les conseillers généraux ? C'est la 
loi du nombre. 

L'unité cantonale ne sera, pas détrui te parce 
qu'il y aura deux conseillers généraux. L'élection 
aura lieu par scrutin de liste. Dans ces conditions 
jamais les intérêts des cantons ne pourront ^ t r e 
compromis. Je demande à la commission, ajouta 
le ministre, de voter le projet qui pour nous a une 
importance énorme. 

En effet, il nous permet t ra de remplacer les 
conseillers généraux et,ou elle existe encore, la m a ­
jor i té réactionnaire par une majorité républicaine. 
Je demande en outre le dépôt immédiat du r a p ­
port parce qu'il faut qne le décret de convocation 
des électeurs paraisse au plus tard le 11 ou le 12. 

MM. Baudoux, Eièvet, deMarcère, Peaudecerf, 
ont dit que si on augmente lesconseillers généraux 
les cantons ru raux seront sacrifiés aux grandes 
villes, car si d'un côté celles-ci donnent un peu 
plus de centimes elles ont par contre de grands 
avantages. Au contraire, les cantons ru raux pour 
l 'impôt foncier sont toujours ceux qui payent le 
plus, soit par prestation sur tout , soit par cent i­
mes. 

M. C. Fournier propose un amendement tendant 
au doublement des conseillers généraux des can­
tons au-dessus de 25,000 habitants. 

L'amendement accepté par M. Sarrien est r e ­
poussé par 7 voix contre 2. 

M. Edouard Mtllaud propose un amendement 
au-dessus de 30.000; il subit le même sor t . 

Le projet de loi de la Chambre est, au scrutin 
secret, repoussé par 7 voix contre 2. 

M. de Marcè.-e est nommé rapporteur . Il dépo­
sera son rapport lundi. 
L e s t r é s o r i e r s - p a y e u r s - g é n é r a u x . — L a 

q u e s t i o n d e P a n a m a . — L e t r a i t é f r a n c o -
i t a l i e n . 
Paris , 2 ju i l le t . — Le projet Dreyfus, tendant à 

la suppression des trésoriers-payeurs-généraux, 
après avoir été examiné par la commission du 
budget a été repoussé. La commission s'est égale­
ment prononcé contre celui dn gouvernement ten­
dant à la réorganisation de la même adminis t ra­
tion. 

MM. Baïhant, Sadi-Carnot, Demôle, Rousseau, 
conseillers d 'Etat , ont été entendus aujourd'hui 
par la commission de Panama. La déposition de 
M. Rousseau, chargé comme ou sait de l 'enquête 
sur les lieux, a seule présenté de l ' intérêt. 

Selon M. Rousseau, si, au projet de canal a n i ­
veau, on subst i tuai t le canal à écluses, on pour­
rai t avec les 600 millions demandés achever le 
canal dans les délais annoncés par la compagnie. 

Dans l 'entrevue qu'ils ont eue à cinq heures avec 
la commission du trai té franco-italien, les minis­
tres n'ont fait que communiquer la communica­
tion envoyée par M. de Freycinet. Après le dépar t 
desministres la commission a décidé de n'accepter 
le t rai té qu'après l'adhésion de l'Italie à la réci­
procité du cabottage à voile et, à vapeur pour les 
ports du continent, l'exclusion des villes de Corse 
comprise. 

S u p p r e s s i o n d e s d i s p e n s e s m i l i t a i r e s 
d i t e s d e d r o i t 

Paris , 2 jui l let .— Pa r 13 voix contre 8 la com­
mission de l 'armée a pris une décision qni méri te 
d'être mentionnée. 

esd* E.le a déùdé do supprimer les ' , :gpenses 
droit. Mais les jeunes gens appelés f .v i r rom; à 
t i t re de soutien de famille.ne pas faire de service. 
Une commission spéciale serait chargée d 'exami­
ner leurs cas. 

L*>« m i n e u r s 
Par is , S Juillet. — Sauf de légères modifications 

la commission des mineurs a adopté le projet sur 
les délégués mineurs voté par le Sénat . 

En ce qui concerne les caisses do retrai tes , elle 
a pour le droit à la retrai te admis trois cas : -vieil­
lesse, accidents, maladie grave. 

L ' a d m i n i s t r a t i o n l é g a l e 
d u p è r e p e n d a n t l e m a r i a g e 

Par is , 2 j u i l l e t .— La commission relative à 
l 'administration légale du père pendant le mariage, 
dont M. Bottieau est le président,et dont fait éga­
lement partie M. Legrand (de Lecelles), a entendu 
aujourd'hui M. Demôle. 

La majorité de la commission ne parai t p a s 
favorable au projet du gouvernement . 

D e u x b a n q u e t s 

Par is , 2 jui l let .—Dimanche a lieu chczCorazza, 
au Palais-Royal, le banquet de la presse monar­
chique et catholique des départements . Ce ban­
quet sera présidé par M. Lambert de Sainte-Croix 
de retour d'Angleterre, le discours qu'il pronon­
cera à cutto occasion sera rta la (dus grauda imuor-

I,e mPraMJëue.à lu même limn*. IN Hlaws 
d'ttspngne assisteront à un bahqtipt à l'HOlel Ooa-
t inenlal . 

M M . d e F r e y c i n e t , L o c k r o y & B a ï h a u t 
à N a n t e s 

Paris, 2 juil let .— MM. de Freycinet, Lockroy 
et Baïhaut assisteront le 25 jui l let aux fêtes de 
Nantes. 

A u C a m b o d g e 
Paris, 2 jui l let . — Les dernières nouvelles r e ­

çues du Cambodge pourraient être meil leures. En 
voici l 'analyse : 

Notre nouveau résident général, M. Picquet, 
ancien directeur de l ' intérieur en Cochinchine, a 
pris possession de son poste ; mais malgré sa con­
naissance du pays, de ses mœurs et de ses habi­
tants , il n'a pu encore améliorer la si tuation. 

Des bandes armées continuent à circuler dans 
le pays, répandant par tout l'effroi et. para ly­
sant les affaires. La crise commerciale et écono­
mique est telle que plusieurs commerçants , ce 
t rouvant plus de crédit chez les banquiers de la 
Cochinchine, ont été obligés de suspendre leurs 
affaires et aussi leurs payements. 

Le seul moyen de met t re fin à cet état de cho­
ses serait d 'agir vigoureusement avec une colonne 
nombreuse; malheureusement les troupes man­
quent . 

M-Picquet a bien demandé des rpnforts, mais 
il est peu probable qu'il puisse, en obtenir, é t an t 
données les velléitées d'agitation qui se sont m a ­
nifestées ces temps derniers dans certains distr icts 
cochinchinois. 

L a m e s s e v o t i v e d u S a c r é - C o e u r 
à M a r s e i l l e 

Marseille. 2 ju i l le t . — Ce mat in , le messe votive 
du Sacré-Cœur a été célébrée dans la chapelle du 
monastère de la Visitation par l ' evêque , eu recon­
naissance de la cessation de la peste de 1720 et en 
ver tu de la délibération des èchevins du 28 mai 
1720. 

La ville étai t représentée par la chambre de 
commerce dont 1<- président, M. Cyprien Fabre, a 
accompli le vœu des échevius en offrant le cierge 
d'usage. 

A la sortie de la messe,les conseillers catholiques 
et l 'èvèque ont été accueillis par des applaudisse­
ments . 

La statue de l'évoque Belzunce est gardée par la 
police. 

L e 1 4 j u i l l e t à P a r i s 
Par is , 2 juil let .— Les j ou rn rnx du soir.en don­

nant le programme de la revue du 11 juillet, nous 
apprennent que le général Boulanger, minis t re de 
la guerre ,a t tendra le président de la République à 
l 'hippodrome de Longchamps et qu'il se placera 
en face de la t r ibune présidentielle pendant le 
défilé, ayan t à sa droite le gouverneur mil i ta i re 
de Par i s . 

Ils ajoutent que les réceptions à l'occasion de la 
fête du 14 jui l le t , se succéderont ainsi : le 13, à 
l'Elysée ; le 15, au minis tère de la guerre ; le 16, 
au cercle national de l 'armée de t e r re et de mer . 
Beaucoup de gens t rouvent que, dans ce p rogram­
me, ce n'est pas le général Boulanger qui a le se­
cond rôle. 

L ' e x p o s i t i o n d e B e r l i n e n 1 8 8 8 

Berlin, 2 ju i l le t . — Le Conseil fédéral, considé­
ran t qu 'un grand nombre d'industriels, se pronon­
cent contre l 'organisation d'une exposition à Berlin 
en 1888, a résolu de refuser la subvention de 3 
millions de m a r k s demandée pour cette entre­
prise. * 

L a « T o u r d e N e s l e » 

Par i s , 2 ju i l le t . — La première chambre du t r i ­
bunal civil a s ta tué aujourd 'hui sur le procès in­
tenté à M. Alexandre Dumas fils, par les héritiers 
Gaillardet. 

Conformément aux conclusions de M. le substi­
tu t Commoy. le t r ibunal a rejeté la demande des 
hérit iers Gaillardet, tendant , comme on sait, à ce 
qu'il fût o rdonne* M. Alexandre Dumas» de faire 
disparaître la mention du drame la Toui- de Nesle, 
qui figure parmi les œuvres dont l e t i t r e e s t gravé 
sur le piédestal de la s ta tue élevée à Alexandre 
Dumas père, place Malesherbes ». 

L e fils d u B e y d e T u n i s a u H a v r e 
Le Havre, 2 ju i l le t . — Le prince Mahomed. fils 

du Bey de Tunis , accompagné du maire , M. Sieg­
fried, député, est arr ivé . 11 a été reçu par la m u n i ­
cipal i té . 

L e r o i O t h o n 1 e r d e B a v i è r e 

Munich, 2 j u i l l e t . — L a santé du roi Othon I01' 
empire depuis quelques j o u r s ; il refuse toute 
nour r i tu re . 

A c c i d e n t d e c h e m i n d e f e r 
Angoulème,2 juillet. —Le t ra in 81 i a tamponné 

une voi ture , hier, à la hauteur du ki lomètre 70, 
sur la ligne d'Augoulêmc à Saintes, près de 
Jarnac . 

Il y a eu deux tués et six blessés. 

Une Fabrique de drapeaux Français 
E X A L L E M A U X E 

La République française publie une circulaire, 
qui a été adressée, à l'occasion de la fête du 14 
ju i l le t , à un grand nombre de négociants fran­
çais : 

FABRIQUE DE DRAPEAUX 
A B0NN-SUR-RH1N 

MM. 
Nous nous permettons de vous remettre ci-joint 

prix courant de nos articles pour illuminationset dra­
peaux français (tricolores.) 

Si vous voulez vous charger de la vente de ces ar­
ticles, vous ferez de brillantes affaires dansvotre ville 
parce qu'on en achètera beaucoup pour les fêtes du 
11 juillet. 

Les prix do nos artlolos pour illuminations et de 
•o* ilr*p'»u\ «ont tellement bu», que vous pourriez 
le» MUgmetiler hardiment de ,'.< 0|t>, at vuii» rt»»tp/ 
encore toujuui s eu duwouit des prix de In roiu'ur-
renae, 

St voiyj voulez faire un es<al, vous trouverez facile-
mcM»*l$u,tttv:rletde. nos prétentions. 

Tous les prix s'entendent net par caisse, franco 
de tsus frais, o'est-à-dire franco des frais de transport 
et de douane, de manière que vous n'avez pas dés 
frais généraux. 

11 nous serait bien agréable, si vous voudriez nous, 
demander une cotlectisn complète de nos ballons et 
lanternes vénitiennes au prix de Fr . 3 — Ctm, pour 
en connaître l'excellente qualité. 

L'expédition se fait toujours par une maison d'ex­
pédition de la France, de sorte qu'il n 'y aura pas un 
seul concurrent qui aura connaissance de quelle mai­
son vous tirez la marchandise. 

En attendant le plaisir de vous lire, nous vous sa­
luons, messieurs, bien sincèrement. 

BoNNEK F A U N K N A B R I F K . 
Adresse : 

Fabrique de drapeaux 
à 

Bonn-sur-Rhin, 
A cette circulaire, on a eu le soin de joindre un 

ua ilnut unus traiisei-ivsns ta ï{ue | | emaut 
I.. l i t ! " 

Fabrique de drapeaux. — Botiti-sur-Itliln. —Tarit 
des drapeaux FRANÇAIS, poussons et articles d illu­
mination. — Tous lesprixs'entendent franco de tous 
frais, c'est-à-dire franco des frais de transport et de 
douane. 

Suit , à la page 0, la série des prix des drapeaux 
tricolores, pr ix extrêmement réduits : 

A. Drapeau-; tricolores, qualité en drap de marine 
pure laine, qualité I. Arrangement le plus brillant et 
soigné, sous tous les rapports, garanti boa teint.— 
B. Mêmes drapeaux, qualité IL — C. Mêmes dra­
peaux, qualité III . ~ fr. 73, 3 fr. SO, etc. 

Un peu plus loin : 
Aux mêmes prix, nous fournissons de tels drapeaux 

dans les couleurs de toutes les nations. Par exemple : 
Autriche, Grèce. Venezuelc {sir), Chine. . . 

G'est évidemment les drapeaux fiançais et des 
lanternes vénitiennes que la fabrique de Bonn 
fournirait avec le plus de plaisir. Elle les fournit 
dans toutes les dimensions avec oriflammes t r i ­
colores, petits drapeaux pour décorations t r icolo­
res, « pris par douzaine, bâton compris >. Elle 
promet même un bénéfice assuré de 23 0(0 aux 
revendeurs. 

Si ceux qui fêtent le 14juilet ne se laissent pas 
tenter , ils sont bien difficiles. On ne propose pas 
encore de cravates tricolores pour drapeaux rou­
ges . L'industriel que la dirige n'a pas été sans 
doute • -i.'.é à t e m p s des subtiles distinctions du 
gouvernement . — En revanche, il < offre des dra­
peaux pour sociétés et bannières, clubs et com­
pagnies, exécutés d 'une manière bri l lante et i m ­
posante »; et, avec ces bannières, « des drapeaux 

et autres articles du même genre . » 
Les Allemands fournissant des drapeaux pour 

la fête du 14 j u i l l e t - . . c'est complet. 

_ «, 

VENDEZ VOS PROPRIÉTÉS! 
N o o s t e n o n s à c i t e r a u j o u r d ' h u i u n e p h r a s e 

so r t i e d e la b o u c h e d ' u n d é p u t é r é p u b l i c a i n , 
le n o m m é Bor i c , en p le ine C h a m b r e . 

La voic i . E l l e e s t t y p i q u e : 

S i les» c u l t i v a t e u r * n e p e u v e n t f a i r e 
«le l a c u l t u r e i - é m u n é r a t i - l e e , « i u ' i l s 
v c n d e i i t l e u r s p r o p r i é t é s * . 

On devrait faire imprimer ces paroles en 
caractères gigantesques et les afficher sur les 
murailles de toutes, les fermes du Nord. 

LA FETE-DIEU EN 1793 
En 1793 — qui l 'eût cru ! — il y eut encore 

dans les rues de Paris des processions de la Fête-
Dieu. 

Le Saint-Sacrement fut promené sur la voie 
publique, escortée par une fouleémue et recueillie 
et par des volontaires. Sur s%n passage les soldats 
des postes portaient les armes. 

Le citoyen Dutard, observateur de l 'esprit p u ­
blic, comme on disait alors, a adressé à Garât, 
luinistre de l ' intérieur, un curieux rappor t sur 
ces démonstrations religieuses au milieu de l 'an­
née 1793 et dans les quar t iers les plus populeux de 
Paris . Un voici quelques extrai ts . Il a vu, di t- i l , 
dans les églises, < beaucoup de petit peuple et 
sur tout les épouses des sans-culottes ». 

Voici ce qu' i l a vu en dehors des églises : 
» J 'arr ive dans- la rue Saint-Martin, près de 

Saint-Merry ; j ' entends un tambour et j 'aperçois 
une bannière. Déjà, dans toute cette rue ,on savait 
que saint Leu allait sort ir en procession. J 'accou­
rus au devant; tout: y é tai t modeste. Une douzaine 
de pïètres à la tète desquels était un vieillard 
respectable, le doyen qui portai t le rayon sous le 
dais escorté de douze volontaires armés , par -de­
vant et par derrière. 

» Une populace assez nombreuse suivai t dévote­
ment . Tout le long de la rue tou t le monde s'est 
prosterné. Je n'ai pas vu un seul homme qui n 'ai t 
ôté son chapeau. En passant devant le corps de 
garde de la rue Beauconseil tout la force armée 
s'est mise sous les armes.» • 

» Il en est de même dans le quar t ie r des Halles : 
« J'étais chez un marchand des halles quand le 
b ru i t du t ambour annonça la procession. Ah ! 
quel a été l 'embarras de toutes nos citoyennes de 
la halle ! Elles se sont concertées à l ' instant pour 
examiner s'il n 'y ava i t pas moyen de tapisser 
avant que la processson passe. Quaud on ne met ­
t ra i t qu'un drap ; chacune eut volontiers mis sou 
tabl ier . Une part ie s'est prosternée d'avance i. 
genoux, et enfin quand Dieu a passé, tontes se 
sont prosternées ; les hommes ont fait de même. 
Tout le monde approuvai t la cérémonie. 

L'observateur de l'esprit public de 1>3 ne craint 
pas d'ajouter ces judicieuses réflexions, dont m a l ­
heureusement les révolutionnaires ne devaient pas 
faire leur profit : « J'ai vu là la privat ion qu 'é-
pronvai t le peuple par l 'abolition d'une cérémonie 
qui fut jadis la plus belle de l 'Eglise. J'ai vu le 
regret de la perte des profits que cette fête et a u ­
tres valaient à des milliers d 'ouvriers. Le peuple 

^•4"J3ë-TÇyus les rangs est re t té honteux, silencieux, 

*< « ' 
abat tu; quelques personnes avaient les larmes aux 
yeux: Les prêtres et le cortège avaient l 'air fort 
contents de l'accueil qu'on leur fit. » 

Ces réflexions nous ont paru bonnes à reproduire 
au temps où nous jommes et au lendemain di< ce» 
fAttw Jadis, comme dit Dutard, le* plua belle* de 
l'Egllae, et aujourd'hui d>> nouveau presque par­
tout proscrites p*r a i régime plus intolérableque 
ne l'était la Commune de Paris en ju in 17'.»3. Us 
n e reepoetcut plus , pour par ler comme Dutard, les 
intérêts des ouvriers et les sentiments du petit 
peuple. 

VÉLOCIPÈDE MILITAIRE 
On lit dans un journal des Landes ; 
" Les vélocipèdes, ces merveilleux instruments de 

locomotion, aujourd'hui si perfectionnés, après n'a-
\oir été que des objets de sport ou de gymnastique, 
entrent, par leur côté réellement pratique, dans une 
voie nom elle des plus intéressantes. Tout le monde 
connaît les prodiges accomplis sur des tricycles, par 
MM. Roussel et Baby :350 à 400 kilomètres en M heu­
res, c'est-à-dire plus de 12 étapes de cavalerie faites 
d'un seul trait, et sans repos, sur un tricycle ! Les 
vitesses vertigneiioes (plnsde 32 kilomètres» l'heure) 
atteintes» bicj-iliio, par Icàdi; Givry, liuiu:au, Ti;r-

r.i- cours-* iiiM,,i..«, iricioviilile», qui i f bellVPHl 
être dépassée** ni même atteintes par les pur-sang 
les plus robustes et les plus vifs, vont être utilisées 
dans l'armée française. M. Daniel (Baby), membre du 
Véloce-Club Béarnais.a écrit au ministre delà guerre 
une lettre dans laquelle il soumet à sa haute appré­
ciation un perfectionnement de service de dépêches 
en temps de paix, lors des grandes manœuvres, con­
sistant dans l'application du bicyle et du tricycle au 
parcours extra-rapide de distances relativement con­
sidérables. 

Des essais se font déjà en Europe et, notamment en 
Belgique, en Autriche et en Allemagne par le Ole et 
le f.le régiment poméraniens. 11 propose, au ministre 
de fournir cinq ou six cyclistes qui, raus par leur pa­
triotisme et l'amour de leur sport favori, seraient dé­
cidés à suivre, pendant quinze jours ou trois semai­
nes, un corps d'armée en camptigne, à l'occasion des 
grandes manœuvres, en se soumettant à toutes les 
exigences de la discipline militaire. 

Comme commentaire de l 'ai t icle de notre con­
frère, la France Militaire ajouta que cette ques­
tion de l 'emploi des vélocipèdes n'est nullement 
mise au rancard. Dans plusieurs corps d 'armée, 
entre autres dans le 18e, il sera organisé pendant 
les manœuvres un service régulier de courriers au 
moyen de vélocipèdes. 
. .*. 

LES ENFANTS MARTYRS 
Nous ne connaissons rien de révol tant comme 

la cruauté envers l'enfance. Et malheureusement 
les exemples de parents mar tyr i san t leurs enfants 
sont encore pins fréquents qu'on ne se l ' imagine, 
car il est certain que beaucoup de crimes de ce 
genre passent inaperçus, l e s parents ayant le plus 
souvent toute facilité pour cela. 

Ces crimes se sont part icul ièrement développés 
à Loudres, à tel point qu 'une association a été 
fondée en vue de protéger l'enfance contre des 
pères ou mères dénaturés. 

C'est le cîmiinai Manning, qui , dans un numéro 
récent de la Contei.xporary Hcvictc,noxis renseigne 
sur l 'activité de cette association et qui nous donne 
en même temps des détails sur les horreurs qu'elle 
tend à faire disparaître. 

Fondée en 1885, la Société a déjà, en 188ti,porté 
devant la justice quatre-vingt-quinze cas de m a u ­
vais t ra i tements . 

Voici, ent re autres, un des cas les plus atroces 
rapportés par le cardinal Manning : 

l 'ne marâtre obligeait son enfant à monter et à 
descendre continuellement les escaliers de la maison 
en tenant à chaqu» main des fers dont l'un pesait 7 
livres. Souvent, il n'avait rien eu à manger durant 
trente-six heures, ni rien à boire.Ce qui est plus dur, 
— et lorsque la femme se décidait à lui donner quel­
que chose. — il ne lui était pas permis de s'arrêter 
pour manger. S'il lui arrivait qu'il vit une miette et 
la prit, on le battait pour avoir « volé ». L'ne fois, il 
lui arriva de voler le mou du chat. On le battit de 
nouveau. 

Quand la femme sortait, elle l'enfermait dans le 
réduit à charbon. Quelquefois, malade et épuisé, il 
tombait contre les murs et laissait glisser ses fers : 
alors, sa marâtre le battait encore avec une canne, 
un fagot d'épines ou une courroie, et elle ajoutait 
parfois une pincée de sel sur les plaies pour les avi­
ver. Si cet état de choses avait duré un peu plus, 
l'enfant serait mort dans son lit, le médecin aurait 
indiqué dans son certificat une maladie quelconque, 
et tout eût été dit. 

Cet enfant habitait un cottage isolé, entouré de 
fleurs et de fruits que son père cultivait. Le père et 
la belle-mère avaient de l 'argentàla caisse d'épargne. 
Ils étaient économes, la maison était propre et Dlan-
che, et tandis que l'entent de la première femme mon­
tait et descendait péniblement l'escalier, la marâtre 
était confortablement assise dans son fauteuil à tri­
coter. Le père était un homme faible à qui la paix 
avec sa femme importait plus que la misère de son 
lils. 

A l 'ageoù la Société le lui retira,son poids étai t 
de 27 livres, alors que le poids normal devait 
être de M à 70 l ivres. 

Ce qu'i l y a aussi de singulièrement révoltant , 
c'est l ' indulgence dont on fait généralement 
preuve envers de pareils monstres . 

M. Henri Hochef'ort, qui précisément s'occupe, 
dans son dernier ar t icle , des enfante mar ty rs.con-
clut ainsi : 

Il y a là, indépendamment des autres, unejplaie 
sociale à laquelle il n'est que temps de porter un 
remède énergique. Tant qu'on n'aura pas coupé le 
cou à quelques martyrisoursde bébés, nous resterons 
constamment exposés au récit de nouvelles horreurs. 
Car, tout en réclamant l'abolition de la peine capitale, 
nous demandons qu'exceptionnellement on la main­
tienne pour les mères qui torturent leurs enjiuits. 

LA MESSE DU «FIGARO» 
L e Figaro n e néir l ige p a s , c o m m e l 'on sa i t , 

les q u e s t i o n s r e l i g i euses : il a t o u j o u r s son 
m o t à d i r e s u r les choses d e l 'Egl i se e t sa 
c len tè le a d m i r e for t c o m m e il es t c o m p é t e n t 
e t bien i n f o r m é . D ' a u t r e p a r t , on sa i t q u e l e 
g r a n d m é r i t e d e s r o m a n c i e r s c o n t e m p o r a i n s 
es t d ' ê t r e v r a i s e t d e n e d é c r i r e q u e ; ce qu ' i l s 
o n t b ien o b s e r v é . 

A ce d o u b l e po in t d e v u e , n o u s n o u s fa isons 

u n d e v o i r d e s i g n a l e r c o m m e u n e merve i l l e 
« le c o n t e i n t i m e » p a r l eque l s ' o u v r e le s u p ­
p l é m e n t l i t t é r a i r e d u Figaro d e d i m a n c h e . 

Cola s ' appe l le Le cure de Virelouit, et c 'es t 
s i gné : Andr^ T h o u r l e t , In nom d 'un r o m a n ­
c ie r q u i n ' e s t ptu* lo p r o m l o r venu . 

\ n v l o u p es t un pet i t v i l l age b o u r g u i g n o n , 
M. A. T l i eu r i e t a v i s i t é ce v i l l a g e ; il a é té 
l 'hô te d u c u r é e t a e n t e n d u sa m e s s e d u d i ­
m a n c h e . Il [ se ra i t m ê m e d o m m a g e qu ' i l n e 
p a s e n t e n d u e , ce t t e messe n e r e s s e m b l e p a s 
à t o u t e s les a u t r e s . Q u ' o n e n j u g e ! 

A p r è s les a b l u t i o n s e t a v a n t les d e r n i è r e s 
o r a i s o n s , o u a p p o r t a s u r u n p l a t e a u . . . 

Devinez quoi ? une clarinette. — Au même ins­
tant , toutes les physionomies eurent un ensoleil­
lement de satisfaction, tandis que le prê t re p re ­
nait l ' instrument. Il y promena lentement les 
doigts, puis , à m a grande stupéfaction, il app l i ­
qua la clarinette de ses lèvres et commença d'en 
jouer . 

C'était une improvisation mi profane et mi sa­
crée, tantôt sur des motifs de chants d'église, 
comme Y Atteste fidèles ou O filii et filiœ, tantôt de 
vieux airs d'autrefois: O ma pauvre musette, A 
ptjnt au stirtir de i'e.ifance, etc, La enre ne jouait 
vraiment pas ma), et sw paraiMisws, iojq itytn 
eltathlls rnhime thtd tls eet et Fange in t^mè t t e l t | s 
raissaieiit t rouver la chose toute naturel le et s eu 
réjouir considérablement. 

U n peu p l u s t a r d , e n t r e la p o i r e e t le f r o ­
m a g e , le bon c u r é e x p l i q u e à son h ô t e la r a i ­
son de cet i n t e r m è d e m u s i c a l . C'est a v e c c e 
solo d e c l a r i n e t t e qu ' i l é ta i t p a r v e n u à a t t i -
t i r e r à l ' ég l i se ses p a r o i s s i e n s , d e v r a i s s a u ­
v a g e s ' qu i a u p a r a v a n t n ' y m e t t a i e n t p a s les 
p ieds . I l a v a i t d ' a b o r d p lacé son a i r i m m é ­
d i a t e m e n t a v a n t le c h a n t d u Kyrie ; m a i s 
aus s i t ô t a p r è s l ' avo i r e n t e n d u , « t o u s ces v a u ­
r i e n s a v a i e n t dé t a l é c o m m e u n e vo lée d e m o i ­
n e a u x » . E n le t r a n s p o r t a n t u n p e u a v a n t 
Y Ile //>issa est, l 'habi le p a s t e u r a v a i t c o n ­
t r a i n t ses ouai l les à e n t e n d r e t o u t e la m e s s e . 

H e u r e u s e m e n t q u e les d i t e s oua i l l e s q u i 
a v a i e n t s a n s d o u t e l ' in te l l igence m o i n s d é v e -
loppéee q u e le s e n s a r t i s t i q u e , n ' e u r e n t p a s la 
per r ide p e n s é e d e n ' a r r i v e r q u ' a p r è s la c o m ­
m u n i o n . 
^ C e r t a i n s c o n f r è r e s d u c u r é d e V i r e l o u p « j a ­
loux ou t r o p r i g i d e s » t r o u v è r e n t à d i r e à ses 
p e r f e c t i o n n e m e n t s l i t u r g i q u e s e t l 'affaire a l la 
j u s q u ' à l ' évêché . Mais l ' é v ê q u e , « q u i e s t u n 
h o m m e d ' e s p r i t », d o n n a r a i s o n à l ' apô t r e 
m u s i c i e n . 

11 n ' y a p a s à d o u t e r d e l a v é r a c i t é d e l ' h i s ­
t o i r e , M. A n d r é T h e u r i e t , a v u d e ses y e u x et 
e n t e n d u d e ses o r e i l l e s . Erl v o u l e z - v o u s ' a 
p r e u v e ? L a voici : 

On venait de dire la préface. L ' inst i tuteur en 
surplis psalmodiait, accompagné d'un vieux chan­
t r e : « Sanctus, sanctus, suncivs... benedicttts rpii 
renit in nomine Doniim ». Le prêtre escorté de 
deux enfants de chœur aux cheveux «blonds e m ­
broussaillés, disait le canon de la messe. Quand il 
se tourna, après avoir élevé le calice pour le faire 
adorer aux fidèles, j ' examinai rapidement les 
t rai ts de celui auquel j ' a l la is tout à l 'heure de­
mander à déjeûner. 

Ago d'une cinquantaine d'années, ma ig re e t 
noueux comme ses paroissiens, avec des yeux l im­
pides et naïfs, un nez proéminent et une bonne et 
grande bouche aimable, il avai t la figure d'un 
homme simple et d'un brave homme. Après que 
la sonnette eut t inté trois fois pour YAgnus Dei, 
il récita le Pater d 'une voix claire et bien t imbrée, 
puis i l eommuniae t procéda aux ablutions. Quaud 
il eut essuyé le calice et l 'eut renfermé dans le 
tabernacle, j e remarquai dans toute l'assemblée 
un mouvement inusi té . 

C'étai t l ' a i r d e c l a r i n e t t e qu i a l la i t se p r o ­
d u i r e . Mais v o u s voyez b ien q u e le c o n t e u r 
é t a i t à ce t t e m e s s e , pu i squ ' i l la déc r i t si e x a c ­
t e m e n t . E t pu i s , d e b o n n e foi, u n pe t i t i n t e r ­
m è d e de m u s i q u e cs t - i l i n v r a i s e m b l a b l e d a n s 
u n e m e s s e où le p r ê t r e se t o u r n e v e r s les l i-
dè les a p r è s l ' é léva t ion d u ca l ice e t o ù YAgnus 
Dci p r écède le P&ter? 

Histoires d'Aujourd'hui 
Ils ne sont pas polis, nos ministre»,, envers leurs 

très humbles sujets. 
La chambre de commerce de Saint-Etienne avait 

décidé, ces jours derniers, d'envoyer à M.|Lockroy, de 
passage à Lyon, une délégation à lVtflM d'exposer à 
M. le ministre du commerce les besoins du départe­
ment de la Loire, l'un, des plus considérables de 
France, au point de vue des intérêts industriels 11 
commerciaux. Son président, d'accord avec M. le pré­
fet Bargeton, avait toutes les démarches nécessaires 
en vue d'obtenir un entretienavec le membredu gou­
vernement venu tout exprès, disait -on, daus 1* clicf-
lieu du RUOne, pour étudier des questions économi­
ques d'une importance vitale. 

M. Lockroy n'a pas trouvé cinq minutes pour rece­
voir la délégation des industriels et des négociants de 
la Loire, et celle-ci a dû même renoncer à l 'honneur 
de saluer Son Excellence. 

Les stéphauois n'ent d'ailleurs pas de chance avec 
les ministres. M. Granet, ministre, des postes, a tra­
versé samedi soir la gare de Cliateaucreux. Dthrera 
fonctionnairesde Saint-Ktienne s'étaient reudussur le 
quai de la gare pour présenter au ministres d'aujour­
d'hui les hommages qu ils tiennent à la disposition 
du ministre de demain, comme ils les tenaient à la 
disposition des ministres d'hier. Hélas I la politesse 
n'est pas une vertu républicaine, car le citoyen Gra­
net a refusé de se déranger. Un de ses secrétaires à 
déclaré qu'il avait ordre de ne pas troubler son som­
meil. Les bons fonctionnaires stéphanois ont du. tout 
penauds, revenir . . . sans avoir serré la main de Son 
Excellence. 

Si les ministres ne sont pas polis, en revanche ils 
sont dépensiers et leur entourage aussi. 

Le Xourrllist? rfe- Li/on, fournit le détail des dé­
penses auxquelles a donné lieu le passagedn ministre 
du commerce à Lyon : Veut-on se faire une idée du 
chiffre énorme, mais authentique,des consommation* 
qui ont été fournies par le service des buffets affectés 
aux lunchs, rafraîchissements, etc. : Trois cents kil. 
de filets de bce'if. Quatre cents poulets froids.Trente-
cinq jambons de sept à huit kilos. Deux mille sand­
wichs. Deux milles marquises (la marquise est un 
verre de Champagne frappé, avec addition de jus de 

ienlmiis.tr

